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leurs de l'aristocratie, avec la certitude de ne marquises de ma connaissance, riches en par-point éprouver de refus... Ce choix, qui t'emu- chemins miais non pas on beauté, auraient payépêche de le faire ? bienî cher le délicieux visage...Le mar-quis ne répondit pas plus à cette ques- -On peut se tromper au visage, je te l'accorde,tion qu'il n'avait répondu à la précédente. dit Tancrèdemiladsncomisatur
-N'es-tu donc point blasé sur- ces triomphes nure ? ,maslditniomisatur

ýue rendent pour toi si faciles ta bebuté, ton -Eh ! mfon fière; s'écria madame de IRandan.élégance et Ion esprit?.. continua madame de le premier joli garçon venu ne pourra certes pasifandan ; chercheras-tu longtemps encore le se changer oit grand seigneur, mais de presqueplaisir dans les tendresses de passage qui ne sau- toutes les jolies filles on pourrait au besoin faireraient te donner le bonheur?... de grandes dames!1 Peu importe d'ailleurs. Cette-Chère soeur, dit Tancr-ède d'un ton sérieux enfant blonde était belle, incontestablement, puis-qui nie permettait point de mettre en doute la qu'un connaisseur tel que toi a daigné fait-e 'hon-parfaite sincérité de ses paroles, tu me juges mal neur de la remarquer, mais j'ai la conviction très-en ce moment!1... Ces faciles succès dont tu absolue que ai, depuis le 30 mai, de fatale mémoire,parles, ces tendresses éphémères sont à jamais tu avais rencontré deux ou trois fois ton en-finis pour moi. chanteresse aux yeux noirs, tu ne penserais plus*-Bien vrai ? s'écria la duchesse avec une ex- à elle aujourd'hui.pression de joie profonde. -E1,t moi, répliqua fermement Tancrède, j'ai la*-Foi de gentilhomme, certitude du contraire.Je te crois, Tancrède, je te ci-ois!1 mais alor-s, -Soit..,- mais enfin, puisqu'elle est perdue, quepuisqu'il on est ainsi, quelle est donc la raison vas-tu faire ?qui t'empêche de fixer ta vie ? -Continuer- ce que je fais, la chei-chei- par-tout,-Tu veux connaîtr-e cette raison ? remuer- Paris pour la retrouver-.-Je te supplie de me l'appr-endr-e. --Et, si tu la retr-ouves, l'épouseras-tu?-Eh bien, c'est mna loyauté native qui me Tancrèéde baissa la tête et ne répondit pasdéfend le maiaige. d'abord.
-Je ne puis te compr-endre... dit-elle. -Ah!1 tu le vois bien, mon firère.. ajouta vive--Je vais m'expliquer-; écoute...- J'ai le droit, ment la duchesse, tu hésites!1 tu te tais!1 tu nosesn'est-il pas vr-ai, de demander-, à celle qui de- me r-épondre...viendr-a la c-ompagne de mon existence son âme -Sur- mon honneu,(lit alors le mai-quis d'unet son coeur tout entiers? ton solennel, si je retrouve cette enfant, si elle est-Coi-tes, tu as ce di-oit. d'une famille honnête et d'une honnête vie, et ai-U-n di-oit, quel qu'il soit, suppose un devoir-, elle veut m'aimer comme je l'aim e, sur mon hon-reprit le mal-quis; or~, mon devoir- impérieux, mon neni-, Jo l'épouser-ail1

devoir- d'honnête homme, est évidemment de ne................................
point donner à ma femme, on échiange de son coeur Ces par-oles s'échangeaient dans le cari-osseplein de moi, mon coeur rempli d'une autre image. de la duchesse de iRandan, au moment où ce car--Ton cSur- rempli d'une autr-e image!1 répéta ro8se tr-aver-sait Bougival, laissant der-rièr-e lui,fla duchesse stupéfriite, mon fi-èr-e, tu aimes donc ? sur le rebor-d du chemin, Pauline évanouie... Ilî-Jaime, dit le mai-quis avec simplicité. ne faut pa-ý croir-e aux pressentiments! Rien n'a- I-Il m'est impossible d'admettr-e que ton amour vertit le mai-quis d'Héî-ouville qu'il venait deèse soit égar-é, continua madame de iRandan. Colle passer- ai pi-ès de la jeune fille à qui son âme tout 1que tu aimes est certainement digne de toi... entière appar-tenait et que l'abîme infr-anchissabled]Pour-quoi ne lui donnes-tu pas ton nom ? Pour-quoi du mar-iage Fépai-ait de lui quelques heur-es pluscdonc ne devient-elle pas ma soeur ? tard! IRien ne tiressaillit on lui ... Aucun trouble-Poui- une raison sans réplique. intér-ieur- ne lui vint révéler la présence de cette-Elle est mariée, peut-êtr-e?... fit vivement la enfant, que sa vue seule avait foudroyée!1iDansjeune femme. l'après. midi de ce même jour, le tabellion de Bou--Ma soeuî- tu vas me prendr-e en pitié!1 tu vas gival vint au Bas-J>îunet, et le contr-at de mar-iagerte di-e : Tancrède est flu! Celle que j'aime, je nie dont le bai-on avait par-lé à madame Audouin fut ila connais pas. dûment signé et par-afé pal- les futurs époux. Le h-Ceci est une énigme, sans doute? lendemain, à dix heur-es du matin, l'or-phelined- -Non, ma soeur... malheui-eusement, c'est la s'agenouillait à côté de lRoland, dans cette mêmeevé-ité. église où la veille, tr-emblante et tout en pleurs, fi1M. d'IIléi-ouville raconta r-apidement à la du- elle avait tant prié.. Quand elle en sortit, son1chesse l'histoiî-e de la nuit du 30o mai. avenu- semblait irrîévocablement fixé. Elle étaitd-Depuis cette funeste nuit, dit-il en achevant bar-onne de Lascar-s devant Dieu et devant les Cson r-écit, l'image enchanteresse de cette enifant hommes.h

blonde aux yeux noirs ne m'a plus quitté, et j'aidgrandement peur-, hélas!1 qu'elle ne me laisse PREMIÈRE PARTIE0jamais on repos. 
cPendant quelques minutes madame de IRandan 1, E V i coM TE DE C A VA R ocresta silencieuse et pai-ut se livr-er à des réflexions

pirofondes; ensuite elle regar-da son fi-ère; elle prit Vune de ses mains avec précaution, comme on Pendant la der-nièr-e par-tic du siècle dernier-, diprendrait la main d'un malade, et elle la ser-ra l'hôtellerie du Faucon-Blanc, à Aix-la-Chapelle. ldoucement dans les siennes. Uu sour-ir-e vint aux jouissait d'une réputation méritée. Nulle par-tlèvres de Tancr-ède. on ne pouvait tirouver dans la ville meilleur lit, d(-Je t'en avais prévenu, dit-il. Tu le vois bien, meilleur- table, meilleur- vin du Rhin, et les voya- jetu me cr-ois fou. goura de distinction n'avaient môme pas l'idée de 10-Pas le moins du monde... Ce que je viens se faire descendr-e ailleur-s. Cet homme se nom-d'apprendr-e m'a donné quelques instants d'in- mait Otto Butler. A la fin du mois d'octobr-equiétude, c'est vi-ai, mais j'ai r-éfléchi et me voici 17i73, c'est-à-dit-e tirois ans envir-on après le ma-déjà rassuré. ]Dans tout cela, je le vois maintenant niage de Roland de Lascars et de Pauline Talbot,à merveille, il n'y a rien de sérieux. célébr-é dans l'église de Bougival, un personnage nc-Rien de sérieux!1 s'écria-t-il. d'une trentaine d'années, qu'à sa toui-nure et à ni-Non, mon frèr-e... ton coeur, que tu ci-ois pris, son costume il était facile de reconnaitî-e pour- un qèest parfaitement libre ...ton imagination fi-ançais et pour un gentilhomme, traversa d'un exseule est occupée, l'étrangeté de la situation, le pas leste la petite place à l'une des extrémités de vemystèr-e des circonstances, ont agi sur toi avec laquelle s'élevait l'hôteller-ie du Faucon-Blanc etplus de foi-ce que la beauté même de ton inconnue, franchit le seuil de la haute et large porte co- telqui preu"-tre était itout simplemnt qulqu 1gr. -cère-p

-Ah! monsieur le vicomte, c'est un plaisir-
pour moi, je vous Jum-e, de pouvoir- obliger les
gens de qualité.

Otto IButler gi-avit les mai-ches de l'escalier-
aussi vite que le lui pet-mirent sa i-otondité'im-
posante et ses cout-tes jambes. Il atteignit le se-
cond étage et fit halte pont- reprendrte haleine en
face de la pot te au-dessus de la quelle se lisait le
numér-o 163. Franchissons cette pot-te avant lui et
pénéti-ons dans l'appar-tement occupé par Laiscars
et su femme, et composé d'une antichambr-e, d'un
salon, et d'une chambr-e à coucher-. Le bai-on et
la bar-onne se trouvaient dans le salon. Une bou-
gie placée sut- la cheminée i-épandait une lueu-
faible et donnait un aspect presque fantastique
aux pet-son nages de la vieille tapisser-ie suspendue
contr-e la mut-aille. Pauline, assise, ou plutôt à
demi couchée aur- un sopha de foi-me sut-année,'laissait sa tête pâle se i-envoi-set- on arr-ière; une
de ses mains blanches et fluettes pendait à son
côté. Lascar-s, les bi-as cr-oisés sut- la poitrine, sepiromenait à gr-ands pas; son allur-e inégale et
br-usque décelait le désordre de son espi-it. IDe
minute en minute il s'am-rêtait et mut-murait àdemi-voix des pai-oles indistinctes, puis il se
reimettait à marcher-, pout- s'arm-êter de nouveau
un instant api-ès. Un silence absolu r-égnait dans
le salon et n'était inter-rompu que par- le bruit
des pas tantôt r-apides, tantôt i-alentis du bat-on,
et par leavagues mut-mures, par- les sons indis-
tincts qui s'échappaient de ses lèvi-es agitées.
TIout à coup il s'approcha de Pauline, s'ar-i-ta
levant elle et la r-egarda pendant quelques se
condes d'un air menaçant; son front se plissa,
les veines de ses tempes se gonflèr-ent; une soi-te
le rictus far-ouche découvr-it ses dents blanches
comme celles d'un loup; il frappa du pied avec
colèr-e, et il s'écr-ia:

-Vous pleut-ez I vous pleurez encore I mot-dieu,C'est donc pour me br-aver-, car vous savez que
vos larmes m'iî-îitent! je vous l'ai dit cent fois
déjàâ1 Jusques à quand, madame, faudî-a-t-il vous
le répéter-?

En effet deux lai-mes brillantes, semblables àles perles i-ondes, s'échappaien t des yeux de la
eue femme et roulaient sur ses joues plu incoý
)i'es que la cii-e vierge.

Tandis que Lascar-s prononçait les ps-ioies que
oua venons de r-eproduir-e, la statue parut S'a-
iimem- faiblement; les regards de Pauline se tour-
érent vers son mari; son visage prit une vague
ýpression d'effroi, un frisson passa dans ses
Bines, mais elle ne répondit pas.
-Eh!1 quoi reprit le baron avec violence, n'en-

endez vous pas que je vous parle ?... B ien n'est
luis irritant qu'un silence obstiné!1 un tel entête-
L.ent ferait perdre patience à un saint, et je ne
lis pas un saint.
-Que me demandez-vous ? balbutia la jeune
mme.
-La cause de vos lai-mes.
-Que puis-je vous répondre?
-La vérité... Pourquoi pleurez-vous ?
-Sans vous, j'ignore-ais encor-e que je pleur-e.

-Savez-vous s'il est présentement chez lui?
-Je l'ignor-e, mais dans une seconde je pourrai

le dirte à monsieut-.
Otto Butîci-agita le coi-don d'une sonnette pour

appeler- un valet, auquel il r-épéta, on allemand,
la question que le visiteui- venait de lui adi-essor
à lui-même. La r-éponse du valet fat affit-mative.

-Si monsieur veut monter-, dit aloi-s l'hôtelier-,
M. le bai-on et mradame de Lascar-s sont ensemble.
C'est au second étage, l'escalier- en face... la porte
du numér-o 16.

-Je ciraindi-ais de dénanger madam- la ba-
ronne, répliqua l'interlocuteur- d'O tto Butter; je
vous piiciai seulement de vouloir- bien faire pré-
venir M. de Lascaris quie le vicomte de Cavaroc
désir-e lui par-lei.

-Le vicomte de Cavai-oc ? répéta l'aubergiste
avec un salut des 'Iius humbles.

-Oui... Vous rappellet-ez-vous ce nom?
-Paiaitement bien, monsieur- le vicomte...

Je vais montet- moi-même et j'avertirai monsieur
le baron.

-Moi-ci de votr-e complaisance, mon digne


